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Taffage  d'un  difcours  de  t auteur , prononcé  au 
ftAujec  de  Paris  , le  20  Décembre  1 y 8 1 , 

En  déployant  toute  notre  énergie,  nous  verrons  bien- 
tôt  1 arrtere-ban  de  l’.mpofture  ployer  fes  drapeaux , jefter 
ies  enfe.gnes  & tomber  devant  nous.  Tous  ces  livres  que 
Ja  taim  des  bénéfices  produit,  que  la  fortifie  reçoit,  que 
la  politique  adopte  ; ces  livres  invéridiques  ne  paroîtront 
plus  impunément  : car  leur  poifon  réjailliffant  par  notre 
zele , contre  le  parti  qui  les  enfante , il  n’y  aura  défor- 
mais point  de  milieu  entre  le  filence  & l’infamie.  C’eft 
alors  que  chaque  coup  fera  un  coup  mortel , c’eft  alors 
que  nos  progrès  feront  rapides,  que  nos  triomphes  feront 
permanens.  que  la  vifto.re  fera  fixée  dans  nos  murs, 
elt  alors  que  nous  aurons  bien  raériré  de  nos  contem- 
porains  , & fur-tour  de  la  poHérité  , laquelle,  fe  voyant 
a 1 abri  des  fureurs  du  fanatifme , reconnobra  la  vraie 
caufe  de  fon  bonheur  , & le  vrai  prix  de  nos  travaux. 
Le  s peres  diront  a leurs  enfans,  & ceux-ci  à leurs  def- 
cendans , que  fi  la  religion  ne  forge  plus  de  fers  , ne 
commande  plus  de  meurtres  , n’allume  plus  de  bûchers  1 
n immole  plus  de  viâimes  de  tout  âge,  de  tout  fexe  de 
toute  condition,  c’eft  que  la  philofophie  éclaire  la  religion’ 
cette  lumière  nous  vient  des  fages  du  dix-huitième 
siècle.  Le  vieillard  dira  dans  1 effufîon  de  fon  coeur  : peut- 
être  mourrois-je  comme  l’infortuné  Calas.  La  femme  en-; 
ceinte  dira  : peut-être  expirerois-je  dans  les  flammes  avec 
le  fruit  de  mes  entrailles.  Les  nations  diront  : peut-être 
ferions-nous  bouleverfées  par  de  nouvelles  perfécutions 
de  nouvelles  croifades , de  nouveaux  maflacres  , fans  la 
perfévétante  aftivité  des  philofophes  du  dix-huitième fiècle.. 

Quelle  récompenfe,  Meftieurs  ! Qui  de  vous  ne  fe 
lent  point  enflamme  du  noble  ddfir  d’effeéfuer  ce  que  la 
vérité  vous  confeille , vous  commande  par  ma  bouche  > 
Envifagez  - la,  cette  divine  vérité , puis  jetiez-  les  yeux 
/r^  • ' eUX  men/onÇe  : & ft.  quelqu’un  après  un  fpe&acle 
aufïï  difparate , héfitoit  encore  , vous  feriez  indigne , mon- 
iteur, de  fiéger  dans  le  Mufée,  & d’être  compté  parmi 
|es  hommes. 


LETTRE 

B E 

JEAN-BAPTISTE  CLOOTS, 

a un  Prince  d5 Allemagne. 


En  recevant  votre  mifîive  , monfîeur*  & avant 
de  l’ouvrir,  j’ai  penfé  que  la  Germanie  commen- 
çoit  à croire  aux  miracles  de  la  Gaule.  Votre 
aveuglement  fur  les  progrès  de  la  révolution  de 
France , fut  complet , me  dites-vous.  Nos  fugi- 
tifs alimentoient  votre  efprit  de  confabulations  ab- 
furdes.  Votre  palais  retentifloit  de  calomnies 
atroces  : nos  chevaliers  errans  annonçoient  la 
guerre  civile,  l’anarchie,  la  contre-révolution. 
Vos  officiers-valets  & vos  vaffaux  ffupides  remer- 
cioient  le  ciel  de  couler  leurs  jours  dans  une 
douce  fervitude.  Comme  vous  avez  tous  le  cœur 
bon  , vous  plaigniez  fncèrement  les  malheureux 
Français  d’avoir  eu  l’affreux  courage  de  conquérir 
la  liberté.  Et  dans  l’effuGon  de  votre  tendreiïe, 
vous  vouliez  marcher  contre  les  vainqueurs  de 
la  Baflilie  , pour  les  forcer  d’être  auffi  heureux 
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que  vous.  L’argumentation  germanique  patoifloît 
péremptoire  : c’eft  à coups  de  canons  & de  bayon- 
nettes  , difoient  vos  mainmortabîes,  que  les  Fran- 
çais ont  gagné  le  mal  ; eh  bien  1 il  faut  chafler 
le  mal  à coups  de  bayonnettes.  On  invoqua  l’hu- 
inanité  de  la  chambre  de  Wetzîar  & de  la  diète 
de  Ratifbonne,  pour  ordonner  une  croifade  contre 
la  France  en  délire.  Vous  étiez  de  bonne-foi  dans 
l’erreur^  monfieur;&  la  naïveté  de  votre  aveu  me 
perfuade  que  la  confHtution  françaife  vient  d’acqué- 
rir en  Allemagne  un  partifan  dont  les  phiîantropes 
doivent  féliciter  les  deux  empires.  La  vérité  perce 
donc  enfin  à travers  les  nuages  dont  nos  bulle- 
tins arifiocratiques  & nos  transfuges  ariftocrates 
obfcurcîlTent  î’horifon  des  cours  étrangères. 

Votre  grande  pafiion  maintenant , c’eft  d’aflîf- 
ter  au  grand  fpeélacle  que  nous  donnons  à l’Uni- 
vers. Vous  me  demandez  s’il  y auroît  de  l’im- 
prudence de  votre  part,  à venir  palier  l’hiver  à 
Paris  : le  fatal  réverbère  dont  on  vous  a exagéré 
les  exploits,  îaiHe  dans  votre  a me  une  imprefiîon 
inquiétante.  Raïïurez-vous  , Prince , je  vous  ga- 
rantis une  fécurité  parfaite  ; & quoique  je  n’aie  pas 
l’honneur  d'être  Procureur  Général  delà  lanterne , 
j’ofe  dire  que  la  conllitution  eft  trop  avancée  , 
pour  que  les  procédés  faîütaires  de  l’infurreéiion 
reparoifient  jamais  en  France.  Le  peuple  ne  pend 
Plus  perfonne»  pas  même  la  libraire  Bankoucke, 
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dont  le  double  vîfage  fait  horreur  à toirê  îeê 
partis.  Ce  Janus  infernal  gagne  l’argent  d un  Mo- 
nitc.ur  patriote,  & il  nourrit  les  furies  d’un  Mer- 
cure incivique.  Cet  étrange  citoyen  traverfe  les 
ponts  & les  quais , fans  qu’on  fonge  feulement  à 
le  jetter  dans  la  rivière. 

Le  tableau  de  Paris,  ou  pour  mieux  m’expliquer, 
la  galerie  de  Paris  préfente  aujourd’hui  des  finguîa» 
rités  fubîimes.  Vous  verrez  avec  étonnement  notre 
garde  nationale,  dont  la  bonne  mine,  la  bonne 
contenance  fembîe  calquée  fur  les  vertus  guerrières 
de  fort  chef,  l’élève  de  Washington.  Vous  re- 
gretterez la  folde  de  vos  automates  en  habit  bleu, 
quand  vous  aurez  été  à la  revue  de  nos  citoyens 
en  habit  bleu.  Vous  vous  croirez  à Thèbes  aux 
cent  portes,  en  voyant  les  nombreux  bataillons 
de  l’armée  parifienne  dénier  au  champ  de  Mars, 
par  tous  les  vomitoires  du  cirque  à la  fois.  Et 
vous  demanderez  fi  la  Fayette  eft  un  autre  Pom- 
pée, qui,  d’un  coup  de  fandaîe  , fait  fortir  de  la 
terre  des  légions  patriotiques. 

Vous  voulez,  monfieur,  que  je  fixe  vos  irré- 
folutions  concernant  nos  coteries  & nos  clubs  i 
permettez-moi  d’attendre  votre  arrivée.  Vous 
confulterez  la  voix  du  peuple  qui  a quelque  poids 
dans  les  états  defpotiques , 5c  qui  eft  décifivè  dans 
les  pays  libres.  Je  me  bornerai  donc  à vous 
mander  que,  fi  vous  aimez  la  pureté  des  prin- 
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cîpes  , vous  irez  aux  Jacobins  , & fi  vous 
préférez  des  principes  équivoques , vous  irez  à 
89.  La  candeur  & la  franchife  vous  porteront  , 
fans-doute,  vers  nos  francs  amis  de  la  eonftitution, 
où  votre  coufin  , le  Prince  de  Hefïe,  que  nous 
appelions  monjieur  Hejfe , eft  affis  entre  fon  tail- 
leur & fon  cordonnier.  Vous  applaudirez  à ce 
nouvel  ordre  de  choies,  & vous  rougirez  de  te- 
nir vos  laboureurs  attachés  à la  glèbe , après  avoir 
entendu  l’éloquence  ruftique  du  payfan  Gérard  , 
plaidant  la  caufe  des  campagnes.  Je  garderai  le 
fecret  fur  vos  crimes  féodaux,  crainte  que  nos 
Jacobins  ne  vous  refufaflent  l’entrée  de  leur  fanc- 
tuaire.  Il  eft  vrai  que  89  ne  feroit  pas  fi  fcru- 
puleux  , & votre  titre  de  Prince  y feroit  oublier 
les  geftes  du  tyran.  Vous  ne  ferez  pas  long-temps 
à vous  appercevolr  que  la  fociété  des  Jacobins 
eft  le  Palladium  de  îa  conftitution , & que  la 
fociété  de  8*9  eft  un  piège  tendu  à la  conftitutiod. 
Audi  le  foudroyant  Mirabeau  fe  retire-t-il  du  piège , 
& retourne-t-il  au  Palladium  : aufti  l’adroit  la 
Fayette  , après  avoir  louvoyé  dans  des  parages 
fufpeds,  envoie-t-il  fes  matelots  en  avant  pour 
jetter  l’ancre  dans  le  port  du  fa  lut.  J’aurois  fcru- 
pule  de  vous  recommander  des  clubs  qui  ont 
repouilé  Barnave,  le  fauveur  de  nos  colonies , 3c 
Lameth , Se  fauveur  de  notre  armée. 
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Vous  arriverez  à Paris  dans  des  conjonéhires 
très-intéreffantes.  Les  féances  de  l’Aflemblée  Na- 
tionale abreuveront  votre  ame  de  penfées  vades 
& profondes.  Une  récapitulation  générale  de  tous 
les  articles  conftitutionnels  & réglementaires  va 
épurer  la  Loi  des  François;  èc  la  tache  du  marc 
d’argent  s’effacera  dans  le  creufet  épuratoire.  Vous 
entendrez  difcuter  les  intérêts  d’un  fénat  Créole , 
qui  a eu  l’audace  d’élever  autel  contre  autel,  a^i 
détriment  de  la  fouvëraineté  nationale  : & les 
prétendus  décrets  de  nos  infulaires  font  autant  de 
Crimes  de  lèze-majedé.  Cette  rébellion  contre  la 
métropole  étoit  motivée  comme  celle  de  Catilina 
contre  Rome,  c’eft-à-dire  , fur  la  perfidie  Ces 
débiteurs  envers  leurs  créanciers.  Voilà  le  motif, 
voici  le  prétexte.  Les  amis  indifçrets  des  Noirs 
avoient  répandu  falarme  parmi  les  colons  dont  la 
fortune  eft  fondée  fur  la  traite.  L’affemblée  mé- 
tropolitaine s’emprelfa  de  tranquillifer  les  efprits  , 
par  fon  décret  & fes  instructions  des  8 & 28  mars. 
La  colonie  fut  raffurée  , mais  les  féditieux  devin- 
rent plus  inquiets.  On  cabala,  on  intrigua;  l’or 
ne  fut  pas  épargné  ; on  confulta  l’Angleterre  en 
infultant  à la  France.  St.  Marc  alîoit  être  livré 
au  Léopard  angîois  , lorfque  l’armée  coloniale 
força  les  intrigans  à fe  livrer  au  Léopard  françois. 
Le  débarquement  de  ce  congrès  à Bred  étonna 
l’Europe  & c on  dénia  nos  ennemis.  Les  Angîois 
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demandèrent  compte  au  Père  éternel  de  fa  pré-» 
dileciion  pour  leurs  voifîns  : comme  fi  la  Provi- 
dence auroit  dû  envoyer  auffi  l’aréopage  de  New- 
Yorck  à la  barre  du  Parlement  d'Angleterre  ! La 
crainte  de  l’abolition  de  la  traite  des  nègres  eft 
un  motif  qui  ne  prévient  pas  en  faveur  de  nos 
infurgens;  Sc  cette  raifon  eft  d’autant  plus  frivole, 
que  leur  indépendance  ne  les  garantiroit  point 
de  ce  danger.  Car  la  France  ne  défendra  jamais 
ce  commerce  lucratif  que  de  concert  avec  l’An- 
gleterre ; & nos  efcadres  réunies  interdiroient  aux 
Antilles  l’approche  des  côtes  d’Afrique.  On  n’aç- 
corderoit  ni  paix  ni  trêve  aux  Américains,  que 
fous  la  condition  expreffe  de  renoncer  à un 
négoce  abominable.  Nous  imiterions  les  anciens 
Siciliens , qui  , dans  leur  traité  de  paix  avec  Car- 
thage , infiflèrent  abfoîument  «fur  l’abolition  des 
facriftces  barbares  au  Dieu  Moîoch. 

Vous  ferez  témoin  de  nos  débats  , Monfieur , 
de  vous  en  jugerez  mieux  que  par  ouï-dire. 
Vous  ferez  témoin  du  pafTage  de  la  convention 
nationale  à la  première  législature  , époque  de- 
fi rée  ardemment;  mais  je  ne  partage  pas  cette 
ardeur  , vu  que  chaque  jour  le  public  s’éclaire 
davantage,  & un  délai  de  quelques  mois  ferojt 
racheté  par  la  pureté  du  choix.  Je  veux  que  tous 
les  inft-ans  de  votre  féjour  à Paris  foient  employés 
UtilçiEenç  & agréableaiçnt,  Outre  les  clubs  8c 
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les  féances  nationales  , outre  les  fpectacles  8c  les 
promenades,  les  morrumens.  publics  & les  mah 
(ons  particulières  , j’offrirai  à votre  amour  des 
arts  & des  lettres  un  établiffement  unique  dans  le 
monde.  Vous  verrez  ce  Lycée  non  moins  fameux 
que  celui  d’Athènes  y mais  plus  riche  en  vérita- 
bles connoiffances  , Sé  dont  la  phiîofophie  eft 
ornée  de  toutes  les  conquêtes  de  l’efprit  humain* 
L’édifice  avoifine  les  portiques  du  Palais  Royal 9 
dont  le  nom  (cul  rappelle  une  foule  d’objets  ôé 
d’événemens  ; des  appartenons  fpacieux  .&  meu- 
blés avec  goût  contiennent  un  fuperbe  cabinet  de 
phyfique  , une  bibliothèque  dioifie,  des. .■  faites  de 
ledure  8c  de  convei  fatiom  La  dodrine  des 
Newton  , des  Locke, , des  Priefiey , des  Smith  9 
des  Tournefort.,.  eft -développée  au  Lycée  par  des 
profieffeurs  éloquens.  Mrs.  la  Harpe  & Boisjôlin 
y font  goûter  la  littérature  à un  auditoire  com- 
p,ofé  de  l’élite  des  deux  fexes.  M,  l’abbé  Deliîîe 
fe  propofe  de  nous  charmer  cette  année  avec  la. 
lyre  de  Mantoue.  M*  Fourcrqi , dont  l’élocution 
vivifie,  les  trois  règnes  de  la  nature  » fera  écouté- 
avec  un  nouveau  plaifir.  Et  la  phiîofophie  de 
rhiffoire  étendra  fes  limites  avec  le  génie  fécond 
du  légifîateur  Garat.  La  fci.ence  que  vous  aimez 
tant , monfieur  > l’économie  politique  trouvera  de? 
nouvelles  combinaifons  fous  la  diéiée  de  M.  Par- 
deux  : & le  droit  public  jouira,  du  même  fuccèst 
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dansles  cahiers  de  Mrs.  la  Croix, Brizard,Grouvelîe, 
Paftoret  & Chamfort.  Nous  écouterons  la  profe 
poétique  du  Fénelon  de  Berlin  , de  M.  Bitaubé,le 
chantre  de  Jojeph  & de  Guillaume . Les  deux  langues 
que vous  placez  immédiatement  après  la  langue  fran- 
çoile,  vous  paroîtront  embellies  dans  la  bouche  des 
profefleurs  Boldonî  & Robertz.  Enfin , ce  Lycée 
vous  offre  une  réunion  d’hommes  & de  femmes 
dont  l’inftru&ion  & l’amabilité  donnent  aux  étran- 
gers une  opinion  très-avantageufe  de  la  capitale 
des  François*  J’ai  cherché  vainement  dans  toute 
l’Europe  un  établiffement  pareil  ; & les  monarques 
de  la  terre  dépenferoient  vainement  des  millions 
pour  former  un  Lycée  comme  le  nôtre,  qui  nous 
coûte  la  modique  foin  me  de  quatre  louis.  Les 
journaux  & gazettes  & nouveautés  de  la  table  de 
le&ure  exigeroient  davantage  d’un  père  de  famille 
cafané  au  coin  de  fon  feu.  Quand  vous  ferez  à 
Paris , 6c  que  vous  fréquenterez  le  Lycée  & les 
Jacobins,  l’Aflemblée  Nationale  & les  cercles, 
les  fpechcles  & les  promenades,  les  académies  6c 
les  atteliers,  & que  tout  cela  vous  coûtera  moins 
que  la  mufique  de  votre  chapelle  , vous  voudrez 
fuivre  le  confeiî  du  marquis  d’Argens  au  roi  de 
Truffe  : vous  vendrez  vos  états  pour  demeurer  à 
Lutèce.  L’ennui  eft  la  grande  maladie  des  cours  , 
te  je  crois  que  les  princes  n’entreprennent  fou- 
vent  des  guerres  folles  que  pour  fe  défennuyer. 
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Sî  l’abbé  de  St.  Pierre  avoir  fait  cette  réflexion , 
il  auroit  fans  doute  placé  fon  tribunal  de  paix  per- 
pétuelle dans  la  bonne  ville  de  Paris.  Il  ne  man- 
que à Louis  XVI  que  le  degré  de  popularité  qu'on 
luifuppofe,  pour  que  le  prince  des  François  foit 
le  plus  heureux  des  mortels.  Mais  fes  entours  lui 
difent  de  bouder  , & il  boude  ; mais  on  lui  dit 
quil  efl  à plaindre , & il  fe  croit  à plaindre.  Voilà 
ce  que  c’efl:  de  vivre  en  mauvaife  compagnie. 
Vous  verrez  tout  cela  de  près , Moniteur  , & vous 
appuierez  la  motion  que  je  fis  de  foumettre  la  iifte 
civile  à l’infpeétion  du  corps  Iégiflatif.  Les  mânes 
de  Perrault  demandent  en  vain  le  parachèvement 
du  Louvre , & les  mânes  de  Pilât re  interrogent 
en  vain  la  munificence  de  MONSIEUR  en  faveur 
du  Lycée.  Sans  le  patriotifme  des  citoyens , tous 
nos  monumens  tomberoient  en  ruines  par  la  non- 
chalance & l’avarice  des  courtifans.  Un  d’Angivil- 
lers,  dont  le  nom  eft  en  horreur  aux  beaux-arts, 
Lille  dépérir  des  milliers  de  chef-  d’œuvres  en- 
îafTés  dans  un  grenier  ; & l’immenfe  galerie  qui 
borde  la  Seine,  demande  aux  paiïans  ce  que  d’An- 
givillers  a fait  de  l’or  qu’on  lui  donna  pour  l’orne- 
ment de  fes  trumeaux. 

Préparez-vous , Moniteur , à beaucoup  lire  & 
à beaucoup  converfer.  Nos  papiers-nouvelles  & 
nos  brochures  journalières  entretiendront  vos 
efprits  vitaux  dans  une  circulation  délicieufe. 
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Nous  décrivons  plus  de  gros  volumes  , parce 
que  nous  n’avons  pas  le  tems3  ni  de  les  faire  ni 
de  les  lire.  Et  je  recule  moi-même  devant  mon  livre 
mufuîman  de  700  pages  3 qui  me  coûta  quinze  heures 
par  jour  de  travail , il  y a dix  ou  douze  ans.  Ah  l 
les  circoncis  ne  m’y  attraperont  plus  ; j y laif- 
ferois  plutôt  mon  prépuce.  Je  compofe,  à la- ve- 
nté, un  ouvrage  qui  fera  paffablement  gros,  fi 
Dieu  me  prête  vie;  & pour  ne  pas  effarou- 
cher mes  iedeurs , j’en  publie  de  te  ms  en  t ms 
quelques  chapitres  fous  la  forme  d’une  brochure 
eu  fous  le  pafTe-port  des  journaux.  On  dit  que 
fai  Fart  de  me  faire  lire  fans  ennuyer:  ce  fi  me 
donner  carte  blanche.  Vous  concevez  que  cet 
art  me  meneroit  loin  & m’épuiferoit  bientôt , 
fi  favois  au  fil  le  fecret  de  ne  pas  m’ennuyer  en 
Mruifant.  Sans  mon  zèle  patriotique  & ma. haine 
pour  les  ariftocrates  , je  n’écrirois  plus  un  feul 
mot.  Cette  haine  eft  chez  moi  une  idée  innée  , 
ïfen  dépi  ai fe  à l’auteur  de  VEJJai  fur  l'entende- 
ment humain . 

Les  aristocraties  cléricales  & fénatoriaîes  m ont 
paru  d’autant  plus  odieufes  , qu’elles  font  plus 
durables  ; car  le  chancelant  defpotifme  laiffe  au 
moins  une  retraite  à l’efpérance.  Prêchez  la,  mo- 
narchie abfolue  à Vende  & a Bruxelles  3 h vous, 
voulez  rendre  les  Vénitiens  & les  Brabançons 
libres;  car  il  y a moins  loin  du  defpotifme.  à la 
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démocratie,  que  d’un  magnifique  Sénat  a îa  ma* 
jeflé  du  peuple.  La  France  gémiroit  aujourdhui 
fous  le  trident  des  Etats- Généraux  au  petit  pied9 
fi  la  funefie  coalition  du  Clergé  , de  la  Nobîefle 
& des  Parîemens,  avoit  continué  , après  la  dé* 
million  de  l’archevêque  de  Sens  , à fafcîner  les 
yeux  du  peuple.  Necker  eut  l’adrefle  de  nous 
montrer  toute  la  noirceur  des  Dépréméniîs  8c  con- 
forts : 8c  l’autorité  royale  reprit  tout  à-coup  une 
telle  prépondérance , que  le  même  Necker  ne 
dilfimula  pas  , le  f mai  1789,  que  le  Roi  au- 
roit  pu  fe  palier  de  convoquer  îa  Nation.  Il  ell 
certain  qu’en  cafifant  les  treize  corps  robinocra- 
tiques , le  Roi  feroit  deveau  defpote  , mais  l’in- 
tervalle de  ce  defpotifme  précaire  eût  été  fran- 
chi en  peu  d’années,  pour  arriver  plus  sûrement 
à la  liberté  plénière  dont  nous  jouiflons  par  mi- 
racle. Nous  reculâmes  vers  le  trône  pour  mieux 
avancer  vers  la  conftitution,  8c  les  événemens 
les  plus  inattendus  font  venus  au  devant  de  nous. 
Notre  hifioire  de  1788  , 1789  8c  17 co  ne  fauroit 
trouver  d’exemple  ni  fervir  d’exemple  chez,  aucun 
peuple  de  îa  terre.  Si  les  Allemands,  les  Rufîes, 
les  Polonois , les  Suédois,  les  Kolîandois,  les 
Italiens,  les  Danois  veulent  être  libres,  qu’ils 
s’y  prennent  autrement  que  les  François  ; car 
les  mêmes  moyens  pourroient  fervir  à river 
les  fers  de  Nations  moins  éclairées.  Que  i’Eu- 
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rope  efclave  reçoive  maintenant  l'influence  de  la 
France  libre  : toute  autre  tentative  feroit  hafar- 
dee.  C’efl:  de  proche  en  proche  que  le  culte  de 
notre  divinité  fe  propagera  au  loin  dans  le  monde* 
Il  fera  inutile  déformais  d'abattre  à coup  de  ca- 
non les  remparts  de  la  tyrannie:  ces  murailles  de 
Jéricho  tomberont  au  fon  de  nos  trompettes  di- 
vines. Les  defpotes  ne  trouveront  plus  de  fatel- 
lites,  & les  barrières  qui  les  féparoient  du  peuple 
feront  levées  fans  fracas.  Si  Rome  n exifta  que 
pour  l'aflerviflement  du  genre  humain  , la  France 
exiflera  pour  la  délivrance  de  1 univers.  Paris,  de 
tout  tems  l'école  des  futilités  & la  legiflatrice  des 
coflumes , profitera  de  fon  ancien  afcendant, 
pour  faire  goûter  aux  Rois  8c  aux  Peuples  des 
principes  dont  la  févérité  fe  dérobera  fous  la 
main  des  mufes  8c  des  grâces.  L empire  de  li- 
mitation & l'empire  de  la  honte  , feront  autant 
de  profélites  à la  conftitution  françaife,  que  1 im- 
patience naturelle  à l'homme  de  fupporter  un 
joug  odieux.  Les  maîtres  8c  les  efclaves  rougi- 
ront & pâliront  à rafpad  de  la  France  régénérée. 
Paris  fera  le  dépôt  de  tous  les  fceptres  8c  de 
toutes  les  chaînes  qui  écrafent  les  nations.  Ces 
trophées  fufpendus  à la  colonne  nationale , at- 
telleront que  l'univers  n'étoit  pas  condamné  à 
une  prifon  perpétuelle.  Et  chaque  voyageur  en 
admirant  les  merveilles  de  la  fuperbe  capitale 
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des  hommes,  y trouvera  la  guérifon  de  toutes 
les  maladies  morales,  comme  on  trouvoit  dans 
la  pifcine,  de  Jérufalem  , la  guérifon  de  routes 
les  maladies  phyhques.  L’ombre  d’un  Saint-Pierre 
guériffoit  de  la  lèpre,  & l’ombre  d’un  Français 
guérira  de  l’efclavage.  Ce  dernier  miracle  fera 
plus  certain  que  les  miracles  de  l’évangile. 

H n’y  a pas  d’erreur  que  le  féjour  de  Paris  ne 
rectifie , il  n’y  a pas  de  vérité  que  cette  métro- 
pole ne  conflate.  Ce  foyer  de  lumière  ne  tardera 
pas  à ditfîper  les  ténèbres  qui  couvrent  encor© 
certaines  clafïes  de  la  fociété  dans  la  VILLE  de 
dans  la  province.  Chaque  jour  voit  éclore  ici 
quelque  nouveau  moyen  pour  étendre  Finfhuétioa 
jufqu’à  l’extrême  frontière  ; & notre  foîlicitud© 
embrafle  tous  les  citoyens  depuis  Jes  lambris  dores 
du  château  des  Thuiieries  jufqu’à  l’humble  chau- 
mière des  Alpes  de  des  Pyrénées.  Nos  ouvrages 
périodiques  font  d’une  utilité  inappréciable  ; & 
parmi  ceux  qui  méritent  le  plus  grand  accueil , il 
faut  diftinguer  la  Feuiile  Vida  geai  je , que  î’exceî- 
lence  du  ftyîe , la  modicité  du  prix,  le  choix  des 
matières,  rendront aufli vulgaire  dans  les  villes  que 
dans  les  villages.  Vous  avez  lu  les  écrits  de  Mrs. 
Cerutti,  Grouvelîe  & Rabaud  : ces  auteurs  célè- 
bres , en  s’unifiant  pour  rédiger  la  nouvelle  Feuille  , 
ont  formé  le  triumviiat  de  l’efprit,  de  la  raifon  & 
de  l’éloquence  contre  le  triumvirat  de  l’ineptie 
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du  menfonge  & des  préjugés.  M.  Cerùttî , cî-de* 
vant  jéfuite,  8c  M.  Rabaud , miniftre  non-catho^ 
lique,  oublieront  l’ancien  8c  le  ncuveau  tefhment 
pour  ne  s’occuper  que  de  l’exercice  du  fens  com- 
mun. Ilsréaliferont  mon  projet  d’épargner  à la  na- 
tion un  fubiîde  de  cent  millions  perdus  dans  les 
frais  d’un  culte  oifeux  8c  abfurde.  Et  moyennant 
7 liv.  4 f.  par  municipalité  , l’état  fera  libéré  d un 
cinquième  des  charges  publiques.  Il  n’y  aura  plus 
de  prêtres  à falarier  ; mais  la  France  comptera 
dans  fon  fein  autant  de  pafteurs  que  de  pères  de 
famille.  Ce  plan  eft  infiniment  religieux  8c  patrio- 
tique , puifqu’il  multiplie  le  fa cêrdoce  8c  qu’il  di- 
minue les  impofitions.  Nos  payfans  ne  feront  plus 
étrangers  aux  véritables  intérêts  de  leur  arae  8c 
de  leur  patrie  , 8d  chaque  vifite  des  colledeurs  fera 
le  contre-coup  des  mfiruéuons  de  la  T'cuiLlc  ilIcl— 
geoife.  La  raifon  & la  bourfe  concourront  à déf- 
iler les  yeux  des  contribuables.  C’étoit  autrefois 
une  vertu  de  fouler  aux  pieds  la  fagefle,&  main- 
tenant la  fageiïe  efi:  le  fanal  de  la  conftitution. 
L’intérêt  de  tous  demande  la  lumière  , comme 
l’intérêt  du  petit  nombre  demandait  les  ténèbres  i 
la  vérité  eft'  auffi  néceiTaire  au  nouveau  régime, 
que  î’impoàüre  à l’ancien  régime.  Patience,  la 
France  va  devenir  heureufe  : point  de  culte  à 
payer,  point  de  dettes  a rembourfer , aucune  di- 
lapidation quelconque.  Il  fera  facile  déiormais  de 
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fouîàger  les  citadins  de  rinquifition  des  commis 
aux  portes  ; il  fera  facile  d’améliorer  les  hôpitaux  9 
les  bureaux  de  charité  , les  collèges , & autres 
fondations  utiles. 

Nous  augmenterons  la  paye  du  foldat3  pour 
forcer  le  refte  de  l’Europe  à diminuer  le  nombre 
des  troupes.  Déjà  nos  douze  deniers  caufent  une 
réaction  fai  ut  a ire  en  Allemagne  ; & l’Autriche  li- 
cencie une  partie  de  fon  armée,  afin  de  fe  mettre 
au  niveau  de  notre  folde.  Il  y aura  donc  moins  de 
légionnaires  dans  le  monde,  &:  les  légions  & le 
monde  en  feront  plus  heureux.  Nous  verrons  ar- 
river la  grande  époque  où  il  n’y  aura  plus  d’autre 
garde  que  la  garde  nationale  : époque  où  Les  fou - 
verains  détrônés  par  les  rois , reprendront  leur 
couronne  & leur  toute- puifTance,  La  belle  expref- 
fion  que  je  fouîigne , appartient  à M.  le  Brun., 
poëte  honnête  homme,  dont  le  génie  ne  faurok 
ramper  dans  le  bourbier  ariftocratique  , & dont  la 
verve  eft  brûlante  du  feu  de  la  liberté.  Son  poe- 
me,  qu’il  récitera  au  Lycée,  vous  inveftira , Mon» 
fieur,  d’un  faint  enthoufiafrne  : vos  fujets  feront 
vos  frères;  & vous  fentirez  qu’il  eft  abfurde  à un 
individu  de  s’attribuer  les  droits  de  la  fouveral- 
neté  , patrimoine  inaliénable  de  la  nation  entière. 
La  faîle  des  cours  au  Lycée  déconcertera  votre 
foi  germanique , & la  faîle  de  convention  achè- 
vera vos  études  hyperboréennes.  Vous  ne  fa u riez 
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choifir  d’arène  plus  agréable  ; car  la  variété  des 
arts  & des  fciences  dont  les  inftrumens  vous  en- 
tourent, y rend  la  difcuffion  moins  aride  & moins 
monotone  que  dans  les  clubs  ordinaires.  La  vue 
des  machines  électriques , des  pompes  pneumati- 
ques, des  fphères  & des  globes,  tournit  au  rat- 
ionnement plus  d’affiète  & de  points  de  compa- 
raifon.  On  diroit  qu’un  autre  Raphaël  vous  tranf- 
porte  des  fiances  du  Vatican  à l’école  des  philo- 
fophes  athéniens.  On  apprend  au  Lycée  à con- 
noître  ce  qu’on  ignoroit , Si  à ne  pas  oublier  ce 
qu’on  favoit.  Les  occupations  de  1 efprit  nous  y 
préfervent  de  la  dépravation  des  mœurs , & la 
beauté  des  femmes  honnêtes  y réveille  l’imagi- 
nation des  hommes  vertueux  (i). 


(i)  Voici  ce  que  j’écrivis  au  commencement  <le  1786  = 
u Pour  en  revenir  au  Lycée,  vous  favez  que  je  fuis  zé- 
lé partifan  île  ce  bel  établiffement , qui  ne  fait  pas  moins 
d’honneur  à la  mémoire  de  notre  infortuné  ami  Pilaire , qu’a 
ceux  qui , par  leur  crédit,  en  ont  prévenu  la  deftruflion. 
Tous  les  jours  , la  phyfique , la  chymîe , l’hiftoire  natu- 
relle font  des  progrès  ; tous  les  jours  on  doit  apprendre  ; 
les  cens  du  monde  né  pouvolent  bonnement  pas  retour- 
ner au  collège;  les  femmes, dans  ce  fiècle-ci,  font  rele- 
vées du  vœu  d’ignorance;  on  veut  fe  rappellerce  quon 
a fu  autrefois  ; on  veut  ajouter  à la  rnaffe  de  {es  con- 
rioiflances  ; on  fent  le  befoin  d’acquérir  des  .dees  & de 
communiquer  fes  idées  : on  fe  rend  au  Lycée,  «I» 
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Paris,  a îinftar  d Athènes  , va  devenir  dani 
f toute  l’acception  du  mot , une  véritable  univerjué à 
où  la  jeuneffe  du  royaume  viendra  puifer  la  déli- 
catefle  du  goût  & la  pureté  du  langage.  C’eft  ici 
que  fe  formeront  les  orateurs  & les  magiftrats  dont 


trouve  des  falles  de  levure  , des  falles  de  cohverfation  * 
une  bibliothèque  choifie , un  riche  cabinet  de  phyftque 
experimentale  ; rien  n’y  manque  , pas  même  les  Jour» 
iiaux  & Gazettes.  Et  dans  la  lifte  des  profefleurs , on  lit 
avec  plaifir  les  noms  d’un  Marmontel , d’un  Condorcet, 
d’un  la  Harpe,  d’un  Monge , dun  Garat , d’un  Foürcroû 
L’hiftoire  & la  coftnographie,  & les  belles-lettres  ,6c  les 
mathématiques  * & laftronomie*  & tout  ce  qu’on  y en» 
feigne*  ne  peuvent  que  recevoir  un  nouvel  éclat  par 
te  concours  d’académiciens  illuftres , & d’auditeurs  du 
plus  haut  rang.  (La  hiérarchie  des  rangs  exiftoit  alors). 
Les  étrangers  s y inftruiront  avec  l’élite  de  la  France , 
& y rencontreront,  depuis  neuf  heures  du  matin  fufqu’à 
minuit,  des  perfonnes  éclairées  , dont  l’entretien  inftruc- 
tif  leur  rendra  le  féjour  de  Paris  infiniment  profitable  * 
tant  pour  la  pureté  du  langage  , que  pour  la  culture  de 
1 efprit  ».  Vœux  d'un  Gallophile  , p.  i79.  deuxieme  édition. 

Le  Lycee  a éprouvé  des  fecouftes  dans  la  révolution,. 
Ses  ennemis  annonçoient  fa  ruine  , mais  nos  Parifiens 
fe  font  reffouvenus  qu’ils  étoient  des  Athéniens*  & non 
pas  des  Spartiates.  Et  Mrs.  Bailly,  la  Fayette , Raynal  * 
Siéyès  & d’Orléans  vont  s’unir  avec  nous  pour  perpé- 
tuer le  temple  d Apollon  , & des  Mufes  , & des  Grâces, 
Le  philofophe  Raynal  eft  attendu  inceflam  ment  de  retour' 
à Athènes , de  fon  exil  chez  les  Maftiliens. 
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les  talens  édos  dans  la  province  , demanderoient 
trois  ou  quatre  années  de  développement  fur  le 
grand  théâtre  métropolitain.  Le  .peuple,  en  s’é- 
clairant, deviendra  chaque  jour  plus  difficile  fur 
le  choix  de  Tes  juges  & de  Tes  repréfentans  ; & 
toutes  chofes  égales  d’ailleurs , il  donnera  la  pré- 
férence à ceux  qui  chatouilleront  fon  oreille  par 
une  profe  harmonieufe.  L’émulation  s’emparera  de 
tous  les  efprîts , & les  routes  de  la  capitale  feront 
couvertes  de  jeunes  gens  qui , glorieux  de  leurs 
fuceè.s  gymnaftiques  , feront  jaloux  de  perdre  la 
rouille  provinciale  dans  le  frottement  ingénieux 
de  la  nouvelle  Athènes.  Ce  ne  fera  plus  la  per- 
fection des  arts  frivoles  qui  attirera  <éxcluiivement 
à Paris  une  nombreufe  jeuneffie  ; mais  on  viendra 
auilî  des  quatre  parties  du  monde  pour  favourer 
le  fel  attique  dont  la  mine  épuifée  dans  la  Grèce, 
n’exifle  aujourd’hui  que  dans  la  VILLE  des 
François,  Paris  déformais  fera  la  pépinière  des 
Solon  & des  Dé  mo  Athènes.  Mes  païens  ont  été 
bien  infpirés  en  me  faifant  oublier  mon  beiceàu 
Tudefque  au  collège  du  Pleffis-Sorbonne.  Si  cette 
infpiration  ne  m’a  pas  donné  le  talent  des  bonnes 
chofes,  au  moins  cela  m’a-t’il  donné  le  goût  des 
bonnes  chofes;  2c  mon  defir  de  revenir  à Paris  lut 
la  fuite  du  plailir  d’y  avoir  été.  Enfin,  vous  allez 
arriver,  monheur,  je  vous  en  fais  mon  compli- 
ment, & Vous  me  répéterez,  j’en  fuis  sûr , plus 
d’une  fois  l’exclamation  d’Agamemnon  : 
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Heureux  qui  fatis'ait  de  fon  humble  fortune  , 

Libre  du  joug  fuperbe  ou  je  fuis  attaché , 

Vit  dans  l’état  obfcur  oiî  les  dieux  l’ont  caché  l 

Certainement  un  citoyen  de  Paris  ert  cent  fois 
plus  heureux,  (es  joiiiiïances,  font  plus  pures  & 
plus  variées  que  celles  de  tous  les  Agatnemnoris 
anciens  & modernes.  Vous  féliciterez  Louis  XVI 
du  bonheur  de  vivre  à Paris,  en  vous  moquant 
de  ceux  qui  voulaient  lui  faire  goûter  les  délices 
de  Metz  ou  de  Rouen.  Depuis  que  notre  capitale 
eft  lavée  de  fon  péché  originel  , la  reine  ne  l’aime 
plus  ; car  on  chéri  (Toit  la  fille  brillante  du  defpo- 
tifme , & l’on  détefte  la  mère  vénérable  de  la 
conftitution.  L’amour  & les  reipeebs  de  la  nation 
& des  nations  dédommagent  amplement  Paris  de 
la  haine  des  tyrans.  Le  peuple  fouverain , jufte- 
ment  indigné  de  la  colère  exécutive,  veut  que 
la  cour  demeure  dans  le  foyer  du  patriotifme, 
pour  y faire  (on  apprentilTage  civique  , pour 
la  fouftraire  aux  embûches  des  médians  & à l'ido- 
lâtrie des  fots.  Il  ne  s’agit  plus  de  cftrtimuler , ré- 
pondons franchement  aux  mécontens , avouons 
hautement  que  le  roi  n’efb  pas  libre,  parce  qu’il 
ert  à fon  porte , parce  que  la  liberté  du  prince  ejl 
Ve (clavage  du  peuple , & que  la  liberté  du  peuple 
ert  l’efclavage  du. prince..  Laiflons  les  hypocrites 
s’apitoyer  & faire  femblant  de  pleurer  fur  le  fort 
du  chef  de  la  nation.  Eft-ce  un  fi  grand  facrifice- 
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d’avoir  pour  fa  demeure  le  magnifique  départe- 
ment de  Paris? Ne  comptera-ton  pour  rien  tous 
les  honneurs  dont  la  vanité  de  l’homme  fe  pavane, 
te  tous  les  millions  qu’une  nation  généreufe  pro- 
digue à fon  prince  bien  aimé  ? Combien  de  mo- 
narques abfoîus , c’eft-à-dire , jouets  de  vils  cour- 
tifans,  n’échangeroient  pas  leurs  couronnes  am- 
bulantes contre  la  couronne  fédentaire  des  fran- 
çois  ? Toutes  les  jouiffances  phyfiques  & mora-* 
les  fe  réunifient  dans  la  capitale  des  nations  ;& 
l’amateur  des  beaux -arts,  du  beau  (exe  9 de  la 
bonne  chère,  de  la  bonne  compagnie , trouve  à 
Paris  la  félicité  de  l’Olympe,  fans  avoir  vingt- 
cinq  millions  de  rente.  Nos  ariftocrates  favent 
que  le  roi  feroit  un  infiniment  dangereux  entre 
leurs  mains  ; te  nos  ignorans  s’imaginent  que  le 
roi  eft  une  efpèce  de  divinité.  Placez  cette  fiatue 
è cent  lieues  du  palais  royal,  elle  rendra  des  ora- 
des  fîniftres;  pîacez-la  au  Louvre,  & fes  oracles 
porteront  la  joie  dans  le  coeur  des  citoyens.  Le 
choix  du  piédeftal  n’eft  pas  indifférent  à la  chofe 
publique.  Il  en  efi  du  prince  des  françois  comme 
des  idoles  d’Àmmon , de  Déîos  , de  Delphes  te 
de  Dodone,  dont  l’immobilité  maintenait  la  paix 
te  la  concorde  parmi  les  pèlerins.  La  réfidence  du 
prince  fera  un  dogme  çonftitutionnel , comme  la 
réfidence  des  évêques  eft  un  article  réglemen- 
Jgir.ç,  Dieu  eft  immuable , il  nous  faut  un  roi  im~ 
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inuable.  Au  reftê  fi  cette  condition  ne  convenait 
pas  à quelque  dauphin  qui  aimsroit  les  voyages  & 
les  promenades,  il  lui  feroit  libre  de  renoncer  au 
trône  & de  s’aller  promener.  Les  François  ne  for- 
ceront jamais  perfonne  à être  roi  ou  évêque , ber- 
ger ou  meunier. 

J’ai  publié,  l’hiver  dernier,  un  écrit  où  j’expofe 
tous  les  inconvéniens  qui  réfuîteroient  des  eourfes 
royales  : j’y  prouve  auffi  î’àbfurdité  & le  danger 
de  confier  au  prince  le  commandement  des  trou-* 
pes.  Vous  recevrez  , Monfieur , cette  motion  avec 
mon  Difcours  fur  les  allignats , & mon  Apologie 
de  la  conflitution  françaife,  apologie  dont  M®. 
Burke  m’a  promis  une  réfutation  volumineufe 
que  j’attens  encore.  Le  même  paquet  contient  la 
lettre  intérefîante  de  M.  Dubois  de  Crancé , èc 
les  principaux  débats  fur  l’aliénation  des  biens 
eccléfiaftiques.  J’ofe  ,me  flatter  d’avoir  contribué 
à î’émiflion  de  notre  monnaie  facrée.  Je  fus  indi^- 
gné  des  fophifmes  & des  manœuvres  de  l’ami  Du- 
pont 5c  compagnie.  On  cherchoit  à égarer  l’opi- 
nion publique,  5c  je  me  fervis  etiicacement  de 
mon  flyle  figuré,  pour  gagner-  le  peuplé  par  des. 
images  qui  fembloient  fe  détacher  du  Coran  & de- 
là Bible.  Nos  antagonistes,  lancèrent  M.  Pr-ugnon. 
à la  tribune  des  Thuileries , po«r  nous  combattre, 
avec  les  mêmes  armes;  mais  grâce  à la  bonté-  de.. 
notre  caufe., la  tribu.ne.des  Jacobins  reftam-aîtreile  fe. 
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champ  de  bataille.  La  France  eft  fauvée  en  dépit 
de  tous  nos  ennemis  du  dedans  8c  du  dehors. 
Que  les  Anglais  viennent  nous  chercher  noife, 
ils  trouveront  à qui  parler.  Nos  afllgnats  les  épou- 
vantent, car  toutes  leurs  guerres  maritimes  fe  font 
avec  du  papier.  Ils  armeront  cent  vaifleaux  ; mais 
les  Efpagr.aîs  en  auront  foixante , nous  en  au- 
rons foixante , & la  neutralité  armée  en  aura 
foixante.  Le  Canada  & la  nouvelle  Ecofle , im- 
patiens du  joug  britannique , fe  réuniront  à la 
contédération  américaine.  Les  Anglois  verront 
péricliter  leur  commerce , augmenter  leur  dette 
& leurs  impôts.  La  Prufle  menacée  parles  Rafles, 
8c  guetée  par  les  Autrichiens,  redoute  beaucoup 
ïa  guerre  : elle  s’agite  en  tout  fens  avec  le  Prince 
d’Qrange,  pour  engager  le  cabinet  de  Saint-James 
à ne  pas  rompre  avec  la  maifon  de  Bourbon. 
Les  nouveaux  liens  qui  attachent  la  cour  de  Naples 
à celle  de  Vienne  , augmentent  les  inquiétudes 
de  Fotzdam,  de  la  Haye,  8c  de  Londres.  Et  fi 
la  menace  de  Catherine  II  s\dfed:ue,  fi  une  paix 
iubite  en  Moldavie,  fuctède  au  coup  de  foudre 
de  Warela  ; je  vois  toute  la  Ruflie  en  colère, 
tomber  avec  fureur  fur  Frédéric-Guillaume.  La 
chute  des  Prufliens  entraînera  la  chute  des  Sta- 
thou dériens  ; & la  Hollande  délivrée  de  la  tyrannie 
A nglo  Prufliennë , fe  joindra  à la  France,  pour 
diâer  une  paix  honteufe  à la  Grande- Bretagne» 
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Ou  toutes  les  combinaifons  politiques  font  des 
chimères  , ou  nous  n’aurons  pas  la  guerre. 

Les  Anglais  miniftériels  font  défefpérés  du 
fuccès  de  nos  travaux  philosophiques:  cela  prouve 
que  la  philofophie  eh:  aulîl  étrangère  à la  Cour  de 
Georges  III 3 qu’à  celle  de  Louis  XVI.  Mais  la 
France  , difent-ils  , deviendra  trop  pmfTante, 
Vain  prétexte  , puifqu’elîe  renonce  à toute  guerre 
injufte.  Et  d’ailleurs,  fes.  propres  alliés  i’aban- 
donneroient , fi  elle  vouîoit  abufer  de  fa  pré- 
pondérance. La  rage  Anglicane  provient  de 
l’orgueil  8c  de  l’avarice;  car  la  France  jouera 
déformais  le  premier  rôle  dans  le  monde  poli- 
tique & dans  le  monde  moral.  Les  bévues  de 
Verfailles  n’enrichiront  plus  l’Angleterre  au  pré- 
judice de  nos  manufadures  &-,du  commerce  ma- 
ritime. Notre  numéraire  s’écouloit  à Londres 
à Rome,  parce  que  nous  étions  à genoux  de- 
vant la  conftitution  Angloife  .&■  devant  la  reli- 
gion Romaine  ; la  fuperftition  politique  & reîi- 
gieufe  des  Français  , nourrifibit  l’indufirie  des 
Anglais  & des  Romains.  Les  pygmées  nous  pa- 
rpiffoient  des  géans.  La  révolution  de  1688 
était  pour  nous  le  chef-d’œuvre  des  hommes , & 
la  révélation  hébréo- chrétienne  étoit  pour  nous 
le  chef-d’œuvre  des  Dieux.  Mais  aujourd’hui  le 
bandeau  tombe  , nous  fecouons  la  poufïiére  de 
nos  genoux  , nous  marchons  droit.  Et  notre 
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taille  gîgantefque  & notre  conflitutîon  merveîfc 
leufe  en  impoferit  aux  Nations  amies  & ennemies. 
Helvétius , dont  la  veuve  aimable  vit  à Auteuii 
comme  les  phiîofophes  de  Rome*  & d’Athènes 
vivoient  dans  les  jardins  de  Tibur  , 8c  fur  les 
bords  de  lMIife , Helvétius  difoit  que  fi  Dieu 
avoit  daigné  fe  révéler  aux  humains,  il  auroit 
fait  defcendre  du  ciel  un  bon  plan  de  légifla- 
tion  fur  la  terre.  En  effet  , une  religion  quel- 
conque eft  inutile  ou  nuifible,  fans  une  bonne 
conftitution  : celle-ci  tient  lieu  de  toutes  les 
religions  poffibles.  Les  dévots  nous  annoncent  la 
chûte  du  chriftianifme  en  France , je  fuis  de 
leur  avis  : car  indépendamment  du  progrès  des 
lumières,  de  l’afcendant  de  la  vérité,  de  l’hor- 
reur  du  menfonge , je  demande  fi  en  comparant 
l’ouvrage  de  notre  convention  nationale  aux  rêveries 
de  Moïfe  8c  de  Jéfus-Chrifi:,  je  demande  fi  en  mefü- 
rant  la  capacité  des  légiflateurs  Juifs  & des  îé- 
giflateurs  Français  , on  ne  fent  pas  autant  de  mé- 
pris pour  les  anciens , que  d’admiration  pour  les 
modernes?  Si  quelque  chofe  émane  de  Dieu, 
c’eft  la  raifon  ; or  , la  raifon  fait  ici  le  procès  aux 
inftitutions  prétendues  céîeftes.  Avez-vous  fondé  , 
monfieur  , toute  la  profondeur  de  l’important  décret 
du  13  avril,  qui  abolit  lareligion  dominante  & qui 
ne  falarie  qu’un  feul  culte?  Nous  fommes  sûrs 
maintenant  qu’en  tuant  ce  culte  difpendieux, 
nous  tuons  toutes  les  erreurs  publiques.  La  jon» 
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glerie  reîigieufe  n’a  jamais  fervi  qu’aux  ambitieux^ 
le  rufé  Machiavel  confeille  à Ton  Prince  de  jouer 
îa  dévotion.  La  maifon  de  Naffau  a profité  de  ce 
confeil  en  Hollande;  il  faut  efpérer  que  les  pa- 
roifiiens  de  Saint  Germain-î’Auxerrois  ne  feront 
pas  la  dupe  de  cette  maxime  machiavélique.  Et 
fi  M.  Necker  mettait  la  main  fur  fa  confcience, 
il  nous  avoueroit  que  fon  livre  de  l'importance, 
des  opinions  religieujes , a été  compofé  dans  des 
vues  très- profanes.  Vous  voulez  favoir.  Mon- 
fieur , des  nouvelles  du  Baron  de  Copet  : on  ne 
fonge  pas  plus  à cet  Avocat  de  îa  Nobîefie , i 
cet  adverfaire  des  affignats  , qu’à  BergaiTe  * 
le  champion  de  Mefmer  3 le  calomniaient 
de  Beaumarchais  * leZoIle  de  la  révolution.  Nous 
appliquerons  à Necker  ce  que  Corneille  appliquoit 
à Richelieu  : il  nous  a fait  trop  de  bien  pour  m 
dire  du  mal ; il  nous  a fait  trop  de  mal  pour  m 
dire  du  bien . Un  peuple  libre  a de  meilleurs  yeux 
qu’un  peuple  efclave  ; & c’eft  au  grand  jour  de  la  li- 
berté qu’on  s’eft  apperçu  que  la  fiatue  de  Ge- 
nève avoit  des  pieds  d’argile.  Vous  concevez 
qu’après  une  découverte  femhîabîe , il  n’y  avoit 
pas  d'autre  parti  à prendre  que  d’aller  cacher  fa 
honte  dans  le  lac  Léman.  Necker  a eu  les  bon* 
neurs  écîatans  de  î’apothéofé  3 & il  fera  trop  heu- 
reux d’obtenir  les  honneurs  communs  de  îa  fé- 
pulture.  Les  Egyptiens  oonnoiffoient  bien  la  nature 
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humaine,  en  n’àccordant  à leurs  chefs  des  mo- 
numens  honorables  qu’après  la  mort.  J’appuie  à 
cet  égard  la  motion  faite  aux  Jacobins  par  M« 
Rouziés,  député  de  Ville-Franche  en  Rouergue  , 
& dont  ci-joint  l’imprimé  : ce  jeune  patriote  pro~ 
pofe  dévoiler  lesflatues  de  nos  anciens  Monarques, 
en  attendant  un  jugement  légal  & authentique. 
Jè  voudrois  aufii  qu’après  le  trépas  du  Frince  des 
Franç?is , on  tranfportât  fan  corps  au  champ  de 
Mars,  pour  que  la  Nation  fit  fubir  à fa  mémoire 
nn  examen  rigoureux,  qui  décideront  de  fes  fu- 
lîéraille^à  Saint-Denis  ou  à Clamard.  Cette  ref- 
ponfabilité  pofthume  corrigeroit  les  abus  de  l’in- 
violabilité viagère.  Le  foible  de  l’homme  pour, 
fon  nom  & fa  mémoire  , eft  un  véhicule  dont 
Fétat  peut  tirer  de  grands  avantages  ; 1 égalité 
républicaine  ne  fouffre  ni  titres  ni  cordons  ; Iss 
difrinclions  héréditaires  nuifent  à l’émulation  des 
muividus.  Je  demanderois  donc  que  nos  vaif— 
fçsux  de  guerre  & nos  navires  marchands , nos 
rues  & nos  carrefours,  portaient  îedquette  de 
ceux  qui  auront  bien  mérité  de  la  patrie.  Cette 
recoropenfe  feroit  aufô  honorable  qu’économi- 
que : & les  faints  de  la  légende  feroient  place 
aux  hommes  de  la  Nation. 

Enfin,  Monfieur  , une  perfpe&lve  charmante 
renouvelle  les  efpérances  des  amis  de  l’huma- 
nité: la  joie  rayonne  fur  nos  vifages.  Jadis  tout 
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alloit  en  arrière,  déformas  tout  ira  en  avant.  Pré- 
fentez  hardiment  un  projet  raifonnable , & votre 
voeu  s’accomplira  inceflamment.  Il  a fallu  vingt 
volumes  à l’honnête  abbé  de  Saint-Pierre,  pour 
ne  faire  la  fortune  que  du  feui  mot  bïenfaijanc*\ 
8c  maintenant  il  ne  faudra  qu’un  mot  pour  faire 
îa  fortune  de  vingt  projets  utiles.  L’ancien  gou- 
vernement nous  a îaiffé  des  dettes  & des  préju- 
gés dont  le  nouveau  gouvernement  nous  guérira 
radicalement.  On  nous  a légué  un  Dieu  qui  coûte 
cent  millions  , & un  Roi  qui  en  coûte  trente.  J ap- 
plaudis à l’adoption  du  Prince  confidéré  comme 
inftrument  néceiïaire,  mais  vous  conviendrez  avec 
moi,  que  le  ciel  feroit  plus  fatisfait , fi  concen- 
trant fon  culte  dans  nos  cœurs  ou  dans  des  clubs, 
nous  faifions  en  forte  d’être  aflez  riches  pour 
prendre  des  niefures  avec  l’Angleterre , afin  d’ef- 
feéluer  la  manumiffion  de  nos  colons  efclaves* 
J’efpère  vivre  aflez  pour  être  témoin  de  cet 
amendement  defirable:  nous  chanterions  le  can- 
tique du  bon  vieillard  Siméon.  Applaüdiflez  au 
zèle  de  Briflot  , & ne  blâmez  pas  la  politique  de 
Birnave»  Une  démarche  précipitée  ruineroit  fa 
France,  appelleroit  la  banqueroute,  renverfcrok 
la  conflitution  ; & en  voulant  rendre  libres  JOÙ 
mille  noirs , on  auroit  rendu  efclaves  2 y millions 
de  blancs»  Nos  Créoles  américains  feront  les 
premiers,  fans  doute , à demander  un  jour  la 
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délivrance  de  leurs  payfans  Africains  i car  tëê 
maîtres  induîgens  ont  une  telle  horreur  de  la 
fervitude , qu’ils  refufent  le  titre  de  citoyen  aüïf 
aux  gens  de  couleur  qui  auroient  la  moindre 
confanguinité  avec  les  Nègres  affervis;  Vous  di- 
rez que  cela  s’appelle  pouffer  famour  de  là  il* 
berté  un  peu  loin  ; mais  apparemment  qu’aux 
Antilles,  il  en  efl  des  nuances  de  la  logique  com- 
me des  nuances  de  lepidermeé  Vos  princes  & 
iros  barons  allemands  ne  font  pas  fi  délicats;  ils 
7 regârdent  pas  de  fi  près  ; que  la  peau  des 
hommes  foit  blanche  ou  noire,  n’importe,  on 
iî’eft  libre  chez  vous  qu’avec  du  vieux  parchemin 
dans  fon  armoire  : & aux  yeux  de  vos  gentil- 
latres  grotefques , il  n’y  a plus  d’hommes  libres 
fcn  France  depuis  le  fameux  décret  du  ip  juin* 
Que  vous  êtes  heureux,  Monfieur  le  Prince 
Allemand , de  méprifer  toutes  ces  préventions 
folles,  ridicules,  exécrables!  Comme  vous  allez 
jouir  en  contemplant  nos  triomphes  journaliers  ! 
Vous  nous  aiderez  à fermer  la  boîte  de  Pandore 
hermétiquement.  Je  vous  falue  comme  Pline 
fifueit  Trajan  , 8c  vous  me  lirez  comme  Trajiri 
lifoit  Pline  le  jeune.  Je  vous  aime  8c  vous  at- 
I Sens,  Fa/e* 

Paris , 6 Octobre  ij$Q* 


